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A PROPOS DE L’AUTEUR
Cara Connelly a travaillé de nombreuses années en tant qu’avocate et professeur de droit. Ses romans, régulièrement primés, mettent en scène des héros charismatiques et des héroïnes intelligentes et libres. Auteur également de romances sexy, Cara Connelly vit dans l’Etat de New York et consacre tout son temps à l’écriture.
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    Penché vers le grand miroir de sa salle de bains, Dakota Rain — Kota pour les intimes et ses fans — faisait l’inventaire. Yeux bleus perçants ? OK. Repousse de barbe sexy ? Présente. Cheveux châtains blondis par le soleil ? Au rendez-vous. Sourire de star ? Aïe !

    Plantée dans l’encadrement de la porte, son assistante dégaina son téléphone avec une grimace.

    — Bonjour, Emily Fazzone à l’appareil. M. Rain a besoin de voir le Dr Spade ce matin. Oui, encore une couronne.

    Elle écouta un instant et se mit à rire.

    — Vous n’avez pas tort. Autant les couronner toutes, ce serait réglé !

    Dans le miroir, Kota plissa les yeux en lui lançant son regard de tueur à gages.

    — Plus de couronnes, énonça-t-il d’un ton menaçant.

    — Froussard, rétorqua-t-elle en rangeant tranquillement son portable. De toute façon, tu n’as pas le temps. Spade te prend entre deux patients pour une réparation rapide mais ensuite, tu dois être au studio à 11 heures pour ta postsynchronisation. Ce sera short alors remue-toi les fesses.

    Kota s’intéressa de nouveau à son reflet. Il inclina la tête sur le côté, s’étira les joues comme s’il envisageait de se raser. Em leva les yeux au ciel en marmonnant quelque chose qu’il ne saisit pas, soit « Au boulot », soit « Quel charlot ». Elle tourna les talons, s’engouffra dans le dressing, et reparut quelques instants plus tard avec un jean, un T-shirt et un boxer qu’elle empila sur le comptoir de granit. Puis elle ressortit son téléphone pour parcourir le planning de la journée.

    — Peter t’attend à son bureau à midi pour la campagne de pub Levi’s. A 13 h 30, c’est l’essayage de ton costume pour le mariage. Mercer vient ici à 14 h 30 pour parler sécurité, toujours pour le mariage…

    Kota cessa d’écouter. Em ferait en sorte qu’il suive son planning, quel qu’il soit. S’il prenait un peu de retard, si quelques personnes devaient patienter, eh bien elles avaient l’habitude ! On passait tout aux stars ; on était même déçu si elles se comportaient comme des êtres normaux.

    Il enleva son boxer et entra tranquillement dans la cabine de douche. Il savait que son assistante ne cillerait même pas. Voilà dix ans qu’elle s’occupait de lui, en forme, malade, blessé, cuité. Elle avait vu tout ce qu’il y avait à voir, de ses larges épaules à son cul bien musclé, et elle était immunisée. De toute façon, elle était lesbienne.

    Il mit sa tête sous le jet, et grimaça quand la cascade brûlante trouva la bosse en œuf de cane à l’arrière de son crâne. Prudemment, il la tâta. Pas mal ! Un seul crochet du droit avait suffi à ébrécher sa dent et à le jeter contre un mur de béton.

    Em frappait à la paroi de la cabine. Il essuya la buée et lui jeta un regard torve, pour lui apprendre à le déranger sous sa douche. Elle était également immunisée contre les regards torves.

    — Je te demandais s’il fallait prévoir un procès ! cria-t-elle.

    — Bonne idée ! On n’a qu’à faire un procès à The Combat Zone. Tubby m’a cassé une dent et collé une commotion cérébrale.

    — Non, répliqua-t-elle en soupirant. Je te demande si eux, ils vont nous coller un procès. Tubby est un excellent videur. S’il t’a frappé, c’est que tu lui as forcément donné une raison.

    — Parce que d’après toi, c’est ma faute. Tu n’étais pas là, tu ne sais pas ce qui s’est passé.

    — Bien sûr que si. Nous sommes en octobre, non ? Le mois où tu te mets à hurler à la lune et à cogner sur des gens qui ne t’ont rien fait. C’est un événement annuel, les avocats prêts, je veux juste savoir si je dois les appeler.

    Il lui lança la grimace haineuse qui, dans tous ses films, faisait fuir les méchants et les petites vierges. Emily se contenta de croiser les bras. Contrarié, il sortit sa tête ruisselante de la cabine en ordonnant :

    — Tâte ça.

    Il désignait sa bosse. Elle la pressa.

    — Aïe ! ! Em, tu es méchante comme une teigne.

    Il coupa l’eau, sortit sans se sécher et se planta devant le miroir en se contorsionnant pour tenter de voir l’arrière de sa tête.

    — Tana était avec toi ? s’enquit-elle.

    — Non.

    Son petit frère ne courait plus les boîtes de nuit, maintenant. Ses soirées, il les passait avec sa fiancée.

    — Il y avait des témoins ?

    — Beaucoup.

    — Des paparazzis ?

    — A ton avis ?

    Il ne pouvait pas faire un pas sans buter sur ces vampires. Le mois d’octobre se terminait généralement avec l’un d’entre eux à terre, lui occupé à lui démolir le portrait, et le reste de la meute relayant la scène en streaming. Em ressortit son téléphone.

    — Peter, bonjour. Oui, Dakota a eu un accrochage avec Tubby, hier soir. Juste une dent ébréchée et une bosse à l’arrière de son crâne de piaf mais la presse était là, alors attends-toi à voir des photos. Oui, à tout à l’heure.

    Kota renonça à voir sa bosse, ses cheveux étaient trop épais. Trop longs aussi, en prévision du western qu’il tournerait le mois suivant. C’était se donner beaucoup de mal pour un film d’action qui serait identique à tous les autres : des chevaux plutôt que des motos, des colts plutôt que des kalachnikovs, mais le même lot de cadavres.

    Em lui tendit une serviette en demandant :

    — Voiture ?

    Il jeta un coup d’œil par la fenêtre. Pas de surprise, là non plus, il faisait toujours beau à Los Angeles.

    — Porsche. La noire.

    Elle sortit de la salle de bains, son téléphone à la main, et lança :

    — Tony, tu veux bien amener la Porsche noire ? Tu penseras à ouvrir le toit ?

    
    *  *  *

    Kota fit rugir son moteur, la Porsche se faufila entre une Lexus luisante et une vulgaire Civic, passa au feu orange, vira dans un crissement aigu sur la rampe d’accès au fast-food In-N-Out et s’arrêta net devant le comptoir du drive.

    — Un 3 by 3, des frites et un shake au chocolat, ma belle.

    Puis, avec un bref regard pour Em, assise près de lui, il demanda :

    — Comme d’habitude ?

    Elle fit oui de la tête, son éternel portable à l’oreille.

    — Et un fromage grillé pour l’allergique à la viande. Et une deuxième paille.

    Il fit avancer la voiture en douceur et se rangea derrière un Hummer jaune. Sans cesser de parler, Em ouvrit son iPad, le manipula quelques instants et le souleva en tournant l’écran vers lui. Des photos de son round avec Tubby. Il haussa les épaules comme si cela ne le dérangeait pas mais c’était pour la frime. Le fait de s’être fait rétamer ne le troublait pas, c’était même inévitable. Personne n’avait le dessus avec Tubby. Non, mais ces foutus paparazzis… Ils lui répétaient tous, Peter, Em et même Tana, que les médias faisaient partie de la vie à Hollywood. Que les paparazzis étaient un mal nécessaire. Ils avaient peut-être raison mais jamais, jamais, il ne leur pardonnerait, pour Charlie. Pousser un homme adorable au suicide, déchirer ses restes comme des vautours…

    La vie et la mort de Charlie avaient fait du bien à beaucoup de carrières, et des journalistes sérieux s’en étaient aussi mêlés. La désintégration de son meilleur ami faisait vendre leurs torchons, alors pas question de se priver d’un bon scandale, surtout pour une question d’humanité ! Le jour où il avait vu le corps sans vie de Charlie étalé en première page, Kota s’était juré de ne plus jamais ouvrir un journal ou un magazine, ou de regarder les informations. Plus jamais.

    Voilà, c’était à son tour. Il ravala son ressentiment et lança un sourire bien rodé à la rousse qui tenait le guichet.

    — Sandy, bonjour ! Ça baigne ?

    — Salut, Kota. J’aime bien tes cheveux.

    Son accent du New Jersey rendait son surnom particulièrement sexy.

    — Tu pourras les garder quand je les couperai.

    Il lui laissa un pourboire de cinquante dollars, elle lui lança un baiser. Il passa le sachet à Em et sortit du parking en trombe. Comme elle continuait à parler au téléphone, il finit par s’impatienter, rafla l’appareil et coupa la communication.

    — Dis donc ! C’était Peter !

    — On sort de chez lui. Ouvre ce sachet.

    — Je te jure…

    Elle étendit une serviette sur ses cuisses, lui déballa son hamburger, enfonça les deux pailles dans le shake, aspira une longue gorgée et lui passa le gobelet. Puis, tournée vers lui, elle le toisa quelques instants.

    — Alors raconte ! Il s’est passé quoi, hier soir ?

    Il aspira quatre centimètres de shake et le lui rendit.

    — C’était juste un crétin qui embêtait une fille.

    Il pétrissait la pauvre gamine en la collant au mur, en se frottant contre elle… Quel pied il aurait pris à assommer cette petite frappe avec sa jolie petite gueule !

    — Dis-moi que tu ne l’as pas frappé.

    — J’allais le faire. Je l’ai tiré en arrière, mais Tubby est venu tout gâcher.

    — La folie d’octobre commence.

    Em se laissa retomber sur son siège et, la tête renversée en arrière, contempla le ciel très bleu.

    — Tu peux me dire pourquoi Tana n’a pas organisé son mariage en septembre ? demanda-t-elle. Ou en novembre, qu’est-ce que ça changeait pour lui ?

    — Je ne vois pas pourquoi il doit se marier, point.

    C’est vrai, quoi ! Cela ne tenait pas debout ! Montana — ou Tana pour la famille, les amis et les légions de fans qui le suivaient sur Twitter — tenait le monde dans le creux de sa main. Les femmes l’adoraient, Hollywood aussi, les critiques étaient à ses pieds. Acteur phare du cinéma indépendant, il alignait les rôles subtils et nuancés… pendant que son grand frère faisait sauter des villes entières et fauchait des armées à la mitrailleuse. Dakota Rain rapportait davantage au box-office, mais Montana Rain avait tout le talent.

    — Sasha est une fille formidable, fit remarquer Em.

    — Oui, une vraie pêche1. Mais les pêches poussent sur tous les arbres, en Californie. Pourquoi se contenter d’une seule quand on peut avoir tout le verger ?

    Elle lui lança un coup de poing sur l’épaule.

    — Tiens ! De la part des pêches du monde entier !

    Il lui décocha un large sourire.

    — Appelle Mercer, tu veux ? Dis-lui que nous aurons un peu de retard. Je ne veux pas qu’il s’énerve.

    — Pff ! Parce que ça te dérange, maintenant, d’énerver quelqu’un ?

    — Juste les gens qui peuvent vous abattre d’un seul regard.

    — Tu vois ? Toi aussi, tu as peur de lui. Tu n’aurais pas dû l’embaucher.

    — Tu me l’as déjà dit un bon million de fois. Ecoute, Tana m’a demandé de m’occuper de la sécurité et Mercer est le meilleur. Ses gars sont tous des anciens rangers ou des SEAL. S’il me dit que la presse n’entrera pas, je le crois.

    — Bonne chance ! Ils s’arrangent toujours pour faire entrer quelqu’un.

    — Pas cette fois.

    Un mariage sur la plage, c’était l’enfer, côté sécurité. Et cela ne rimait à rien puisque tout le monde serait enfermé dans un chapiteau, personne ne verrait seulement l’eau… Mais bon, Mercer avait la situation bien en main. Périmètre bouclé, zone interdite de survol, les invités comme le personnel seraient amenés par car d’un parking lointain et passés au détecteur de métaux. Tout porteur d’un appareil d’enregistrement serait immédiatement exécuté… enfin, expulsé. Kota eut un sourire dur.

    — Crois-moi, Em, Mercer a pensé à tout. Aucun foutu reporter ne réussira à assister à ce mariage.

    *  *  *

    — Tu assisteras à ce mariage, décréta Reed, l’index braqué entre les yeux de Chris. N’essaie même pas de discuter, c’est ça ou tu prends la porte.

    — Attends, pourquoi moi ? Archie a avoué que tout était sa faute.

    — Et il se retrouve au chômage. Toi, tu es encore là mais tu ne tiens qu’à un fil. C’était ton nom, en bas de l’article.

    — Il ne devait rien publier avant que j’aie vérifié mes informations. S’il avait attendu mon feu vert…

    — Ce n’est pas la question. La sénatrice a vu ta signature, Christine Case, en première page. C’est toi qui l’as accusée de détournement des contributions à sa campagne. C’est toi qu’elle veut voir saigner.

    Le siège de Reed racla le sol quand il se leva.

    — Tu voulais faire du vrai journalisme, maintenant, tu n’as plus qu’à assumer.

    Chris se frotta les tempes.

    — J’ai mérité de traiter de vrais sujets ! protesta-t-elle.

    Oui, avec deux années passées à rédiger des papiers frivoles pour la rubrique people. Ses efforts avaient semblé porter leurs fruits quand un chargé de relations publiques de la sénatrice, qu’elle croisait régulièrement dans les galas de charité à mille dollars l’assiette, lui avait proposé le scoop sur un plateau. Le scandale qui lui ouvrirait la une. Elle n’avait pas hésité.

    — Il fallait garder l’article sous le coude, rétorqua Reed. Tu as tendu à Archie un bâton de dynamite.

    Qui lui avait sauté à la figure. D’accord, elle était responsable. Elle avait même de la chance qu’on ne l’ait pas virée sur-le-champ.

    Reed sortit de derrière son bureau. L’engueulade était terminée, elle le comprit quand il vint se percher devant elle sur l’angle du meuble.

    — Bon, écoute-moi. Pour une génération entière de journalistes, ta mère est une héroïne. Les papiers d’Emma Case sur la guerre du Vietnam ont changé l’histoire. Si je te donne une autre chance, c’est pour elle… et aussi parce que ton père chante au mariage de Montana Rain.

    — Alors on marche sur les plates-bandes de l’Enquirer ? s’exclama-t-elle. On se glisse en cachette dans les mariages des célébrités ? Non, pas nous, pas le Los Angeles Sentinel ! C’est du journalisme, ça ?

    Aïe ! mauvaise question. Reed se cabra.

    — Ne me fais pas la leçon, petite. J’ai passé toute ma vie dans ce milieu et je peux te dire que le métier a changé. Tous les journaux du pays sont au bord du gouffre.

    — Ce n’est pas un scoop exclusif sur ce mariage qui sauvera le Sentinel du naufrage.

    — Sans doute pas, non. En revanche, il peut sauver ou couler ton avenir chez nous. Je t’ai défendue, à toi de me renvoyer l’ascenseur. J’ai promis cette exclusivité à Owen. Le supplément Galaxie doit sortir dans deux semaines, et la grande photo en double page est réservée pour le mariage de Montana Rain.

    — Oh ! Allez, Reed ! Ce n’est jamais qu’un tabloïd, tu…

    — Ton opinion ne compte pas. Owen est le propriétaire du journal et Galaxie est son bébé. Il compte sur le supplément pour booster les ventes du dimanche. Si le projet capote, ce ne sera pas à cause de nous. Nous pourrons dire que nous avons fait notre maximum.

    Chris voulut soutenir son regard, mais Reed avait trente ans d’expérience de plus qu’elle. Les secondes s’égrenèrent, interminables. Elle fut la première à baisser les yeux. Le cœur serré, elle pensa à la fierté de sa mère, le jour où elle avait décroché son master de journalisme à la prestigieuse université Columbia, à sa déception quand elle avait opté pour une vie nomade aux côtés de son père… Mais il était trop tard pour se racheter, maintenant.

    La maladie d’Alzheimer ravageait l’intellect d’Emma Case. La femme pour laquelle Chris avait éprouvé tant d’admiration, de ressentiment et d’amour était déjà ailleurs ; elle ne saurait jamais que sa fille suivait enfin son exemple, grâce à son vieil ami Reed, rédacteur en chef du Sentinel. Chris savait ce qu’elle devait à Reed. Sans expérience, sans autre recommandation que son nom de famille, ce dernier lui avait fait confiance, convaincu qu’elle apporterait au Sentinel le même engagement que sa célèbre mère au temps où elle décrochait ses prix Pulitzer.

    Infiltrer un mariage de célébrités, rédiger un papier pour expliquer qui portait quoi et qui faisait du plat à qui, personne ne décrochait de prix à ce petit jeu. Mais elle avait une dette envers Reed. Elle allait devoir assumer, chanter avec le groupe de son père au cirque grotesque organisé pour le mariage de Montana Rain, et en ramener suffisamment de ragots croustillants pour satisfaire le propriétaire du journal. Ensuite, l’humiliation digérée, elle s’accrocherait à son poste jusqu’à ce qu’on lui donne une seconde chance de faire du vrai journalisme. La prochaine fois, elle s’y prendrait mieux, elle vérifierait ses sources. La prochaine fois, elle serait à la hauteur des attentes de sa mère.

    Sans croiser le regard de Reed, elle sortit son téléphone et composa le numéro privé de son célèbre père. Il décrocha à la première sonnerie.

    — Salut, ma puce !

    — Salut, papa.

    Puis, coupant court aux préliminaires, elle lança :

    — Ta proposition tient toujours, pour le mariage ce week-end ?

    — Mais carrément !

    Zach Gray réfléchit un bref instant et reprit :

    — Je révise le programme et je te le maile. Nous démarrons à 14 heures. Dis, je préfère te prévenir, la sécurité sera plus serrée que le cul d’une guêpe, pas de téléphone, rien. Attends-toi à être fouillée en petite culotte.

    Muette, elle leva les yeux au ciel en pensant que cette fois, elle ne pouvait pas descendre plus bas.
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Les invités arrivaient à la réception. Des stars de premier plan, leur compagne ou compagnon décoratif au bras, et un saupoudrage de gens normaux qui détonnaient affreusement dans cet univers de paillettes. Par une fente du rideau qui isolait les coulisses, Chris les regarda déposer leur veste, étole ou sac à la place qui leur était attribuée et se diriger vers le bar. Un peu comme les invités d’un mariage normal… mais pas vraiment.
Un quatuor à cordes jouait du Mozart, des aspirants acteurs circulaient avec des plateaux d’amuse-gueules, tout à leur rôle de laquais obséquieux. Elle aussi jouait un rôle, avec cette différence que le sien avait été une réalité pendant plusieurs années. Bien avant de devenir Christine Case, journaliste, elle tournait avec Zach et son groupe, sillonnant l’Europe, restant à l’affiche des semaines d’affilée à Las Vegas, animant des soirées de milliardaires. Christy Gray, chanteuse torride.
Zach la rejoignit. Le chanteur culte, son illustre père, abordait la vie dans la décontraction la plus absolue.
— Tout va bien, ma puce ? Ton dernier concert remonte à quand, déjà ?
Elle afficha un sourire désinvolte.
— C’est comme le vélo, on n’oublie jamais.
— Parlé comme une vraie professionnelle, murmura-t-il en lui pressant gentiment l’épaule.
Il ne dit rien de plus mais c’était inutile, elle connaissait le couplet par cœur. « Ta place est sur scène, sous les projecteurs, à chanter devant des milliers de fans, au lieu de pondre des articles déprimants que cent personnes vont parcourir. » Oui, facile à dire. Zach ne comprenait pas ce que cela représentait, d’être la fille d’Emma Case. Pour lui, Emma n’avait été qu’une passade sans lendemain, inoubliable parce qu’elle était stupéfiante au lit, qu’elle avait deux fois son âge à l’époque et qu’elle était une journaliste célèbre, dans cet ordre de priorité. Inoubliable, mais il l’aurait sans doute oubliée si elle ne lui avait pas donné Chris, son premier enfant, son unique fille et, comme il le lui répétait souvent, le top absolu pour interpréter les chansons d’amour. Il adorait travailler avec elle.
Il tenait à ce qu’elle reprenne son flambeau musical autant qu’Emma voulait la voir devenir journaliste. Résultat, la vie de Chris n’avait jamais été vraiment à elle, tiraillée comme elle l’était entre deux extrêmes… Aujourd’hui, pour la première fois, Chris et Christy partageraient la scène, chanteuse et journaliste, soie et laine — même si le frottement devait générer une sacrée électricité statique. Distraitement, elle massa sa nuque crispée. Si elle voulait boucler ce reportage sans se ridiculiser, elle devait rester calme, éviter toute surprise, toute complication, tout… Sa pensée s’arrêta net en voyant son père, qui s’était penché pour regarder par la fente du rideau, reculer avec un large sourire.
— Tiens, tiens ! Voilà qui va être intéressant.
Le rideau s’écarta et un homme le franchit. Un géant ! En talons de scène, Chris faisait son mètre quatre-vingts et il la dominait encore de dix bons centimètres. Un poitrail comme un paquebot, des épaules à soutenir le chapiteau s’il venait à s’effondrer. Dakota Rain !
— Heureux de vous rencontrer, Zach, dit-il en tendant une main digne de manier le marteau de Thor. Je suis un vrai fan.
Il souriait paisiblement, sa voix grave et traînante vibrait comme un tonnerre lointain. Puis ses yeux, plus bleus qu’un ciel d’Ecosse, se tournèrent vers elle… et leur expression changea. Pendant un long instant, il la regarda fixement. Puis son regard descendit lentement, comme s’il retirait mentalement sa robe, et remonta en effaçant ses dessous. Ce regard lui brûla la peau, s’attarda sur ses lèvres… A travers le grondement de ses oreilles, elle entendit Zach murmurer :
— Ma fille, Christy.
— Jolie… robe.
C’était une sorte de grondement rauque. Elle-même avait du mal à reprendre son souffle. Cette aura de virilité qui émanait de cet homme ! Il lui offrit sa main, elle la serra comme dans un rêve… et une toute petite femme aux cheveux noirs coupés court, que personne n’avait remarquée jusqu’ici, enfonça un coude pointu dans les côtes de Dakota Rain. Celui-ci la gratifia d’un regard noir.
— Je vous présente Em, dit-il. C’était mon assistante. Maintenant, elle cherche un nouveau boulot.
— Contente de vous rencontrer, lança Em, sans s’émouvoir, en serrant la main de Zach, puis celle de Chris. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, prévenez-moi et vous l’aurez.
— Merci beaucoup, répondit Zach avec sa bonne humeur habituelle. Nous avons tout ce qu’il nous faut.
— Parfait, nous allons vous laisser.
Elle saisit le poignet de Dakota Rain avec une fermeté étonnante chez une femme aussi petite et disparut derrière le rideau. Mais il ne bougea pas d’un pouce.
— Zach…
Cette voix ! Chris frémit de la tête aux pieds.
— Ma mère est une fan de la première heure. Vous permettez que je vous l’amène après le concert ?
— Bien sûr ! Avec plaisir.
Dakota Rain hocha la tête, son regard brûlant enveloppa Chris une dernière fois, puis il se laissa entraîner de l’autre côté du rideau.
— Fais attention avec lui, ma puce, murmura Zach. C’est un séducteur redoutable.
Chris réussit à rire, même si sa voix tremblait un peu.
— Les séducteurs, tu es bien placé pour les reconnaître, non ?
— Parfaitement ! Et même moi, je ne suis pas à son niveau. Ce gars sue le sexe. Si moi, je capte ce qu’il dégage, les femmes doivent tomber comme des mouches.
Effectivement. A en croire les médias, le grand Dakota Rain avait un fameux tableau de chasse.
— Pas moi, répliqua-t-elle, catégorique.
Franchement, les célébrités, elle ne voyait pas l’intérêt. Elle évoluait dans ce milieu depuis son enfance, et à quelques rares exceptions près, elle les trouvait à la fois imbues d’elles-mêmes et affreusement susceptibles. Elles quémandaient de l’attention comme des bébés ! Oui, le regard de Dakota Rain, le no 1 du box-office, l’avait brûlée à travers sa robe. Et alors ? C’était son fonds de commerce, on le payait très cher pour ça.
Zach entoura ses épaules de son bras en souriant.
— Ma puce, je parie que s’il te sort son numéro de charme, tu seras à plat sur le dos avant de pouvoir dire ouf !
— Oh ! Papa, j’adore nos discussions père-fille ! rétorqua-t-elle en joignant les mains avec émotion.
Il éclata de rire.
— Je sais bien que tu n’as pas besoin que je t’explique d’où viennent les bébés mais attention, ma puce, le roi de la jungle a relevé ta piste. Crois-moi, il ne renoncera pas.
*  *  *
— Qu’est-ce qui t’a pris, Em ?
— Il m’a pris que tu bavais.
— Non mais tu l’as vue ? Grande comme un top model, des formes de reine, des cheveux incroyables, un visage à faire pleurer de Vinci…
— Je l’ai vue, oui. J’ai aussi vu que tu la baisais des yeux sous le nez de son père.
Il ouvrit la bouche pour le nier… et se ravisa.
— Elle me baisait aussi des yeux, répliqua-t-il.
— Tout au plus une caresse. Manifestement, elle n’est pas aussi salope que toi.
— C’est tout à son honneur. Pourquoi est-ce que je ne l’avais encore jamais vue ?
— Elle ne fait plus beaucoup de concerts.
Em entama la traversée du chapiteau bondé en esquivant habilement les invités qui cherchaient à les intercepter.
— Sasha l’a vue chanter avec Zach à Las Vegas il y a deux ou trois ans, poursuivit-elle. Le public était fou. Ensuite, elle a disparu des radars.
— Pour faire quoi ?
— Est-ce que je le sais ? Elle a peut-être fait un bébé, ou une dépression nerveuse. Bref, Sasha était folle de joie quand Zach l’a prévenue qu’elle serait là aujourd’hui.
Kota était resté bloqué sur l’idée du bébé.
— Elle est mariée ? J’étais sous le choc, je n’ai pas regardé si elle portait une alliance.
— Je ne sais rien d’elle. Sasha a seulement annoncé sa présence à Mercer ce matin. Il a sauté au plafond, bien évidemment, parce que c’était trop tard faire une enquête sur elle. Alors fais attention, elle pourrait être une dangereuse terroriste.
— Je devrais la fouiller…, suggéra-t-il avec un petit sourire.
— Ben voyons ! J’imagine que tu ne t’en priveras pas. Rends-moi service, attends la fin de la réception, d’accord ? Evite de te donner en spectacle devant tes parents.
Il grimaça. Elle n’avait pas tort. Les mariages n’étaient pas son fort, il avait tendance à mettre un peu trop d’animation. Comme la fois où le père d’une demoiselle d’honneur l’avait surpris avec sa fille, le pantalon autour des chevilles. Le brave homme lui avait cassé une chaise sur la tête.
— Je garderai ça pour l’after, décida-t-il. Tu seras là, j’espère.
— Je serai là au début, confirma-t-elle avec un large sourire. Au bout d’une demi-heure, je file. Mes vacances commencent à minuit pile !
Comment ? Non ! A quoi avait-il pensé en lui donnant sa semaine ?
— Non, oublie ça, ordonna-t-il. J’ai besoin de ton aide pour ma grande évasion.
Ils avaient mis au point un plan compliqué pour exfiltrer les mariés sans que les médias découvrent leur destination réelle. Des sosies bien rémunérés quitteraient la fête à la vue de tous et partiraient pour l’Italie dans son avion privé. Pendant ce temps, les mariés monteraient en catimini à bord du jet privé d’un ami pour passer une lune de miel sans paparazzi sur l’île tropicale qu’il possédait.
— Tu n’as pas besoin de moi, protesta-t-elle. Mercer a tout organisé, je ne ferais que le gêner.
Elle l’entraîna jusqu’à la table surélevée réservée aux mariés et à leurs proches. Du même ton qu’elle prenait pour le briefer pour un tournage, elle lança :
— Bon, c’est parti. Essaie de te tenir correctement, d’accord ? Pas d’impulsions subites. J’ai besoin de savoir que tu monteras dans l’avion comme prévu. Et en un seul morceau.
— Tu pourrais venir avec nous, proposa-t-il. Une semaine loin de tout. L’île, la plage, pas de téléphone, pas d’Internet…
— Ouais, c’est exactement ce dont Tana a besoin ! Des intrus supplémentaires dans le périmètre de sa lune de miel.
— Quels intrus ? Je logerai dans la maison d’amis, de l’autre côté de l’île. Et puis c’est toi qui me disais que je devrais faire une retraite chaque année en octobre.
— Je te parlais d’un mois dans une station spatiale ! Un voyage au pôle Nord avec un traîneau à chiens ! Pas de coller aux basques de ton frère et sa femme dans un moment pareil !
— Ils ne sauront même pas que je suis là.
— Tu parles ! Tu tiendras vingt minutes, puis tu te sentiras seul et tu iras les déranger.
Encore une fois elle n’avait pas tort. Un mois plus tôt, la perspective d’une semaine en solitaire lui semblait idyllique. Il lirait des scripts, regarderait le soleil se coucher sur le Pacifique… Mais à l’époque, il charriait un lance-missiles sur son dos en s’ouvrant un chemin à la machette dans une jungle tropicale. Maintenant, le tournage bouclé, il était de retour à Los Angeles et ce temps libre commençait à lui sembler bien long.
D’autorité, Em le fit asseoir à sa place. Pour l’instant, la table était vide, les jeunes mariés n’en avaient pas encore terminé avec le photographe. Elle s’assit sur la table et scruta son visage avec attention.
— Tout ira bien, assura-t-elle d’une voix radoucie. Tana est toujours ton petit frère. Tu ne vas pas le perdre.
Il la foudroya du regard. Elle voyait parfois beaucoup trop clair en lui !
— Tana et toi, enchaîna-t-elle, vous êtes plus proches que n’importe qui. Personne ne peut vous séparer, et même un crétin comme toi doit voir que Sasha n’a aucune envie de le faire. Elle t’aime beaucoup.
— Moi aussi, je l’aime beaucoup.
Sa toute nouvelle belle-sœur encourageait même Tana à traîner avec lui ! Elle n’y pouvait rien si, le plus souvent, son frère préférait sa compagnie à elle. Le pauvre était fou d’elle.
— Je sais bien que tu as l’habitude d’avoir Tana tout à toi, reprit Em. De pouvoir t’envoler pour Miami ou New York pour le rejoindre chaque fois que l’envie te prend. Ou de partir à deux pour l’île en emmenant des brassées de femmes plutôt qu’une épouse et une pile de scripts. Mais réfléchis, Kota. Tu auras trente-cinq ans le mois prochain.
— Et alors ? Trente-cinq ans, ce n’est pas vieux.
— Pas vieux, non, mais ce serait le moment de manifester un brin de maturité.
Elle le contempla un instant, la tête inclinée sur le côté, et son verdict tomba.
— En fait, une semaine sur l’île en solitaire, c’est exactement ce qu’il te faut, décréta-t-elle. Tu pourras te vider la tête. Réfléchir à de nouveaux projets.
C’était tout le problème, il ne voulait surtout pas penser à l’avenir ! En désespoir de cause, il lança :
— Viens avec moi et au retour, je te donnerai un mois de vacances.
Elle eut un sourire de compassion.
— N’importe quoi ! Tu ne tiendrais pas un jour à Los Angeles sans moi. De toute façon, j’ai prévu quelque chose avec Jackie, cette semaine.
— On l’emmène aussi !
Une offre téméraire : il ne supportait pas Jackie.
— Pas question, rétorqua Em. Nous allons à Houston. Elle va enfin tout dire à ses parents.
— Ils vont sortir le fusil. Au mieux, ils vous colleront dans des chambres séparées. Pas de sexe de toute la semaine.
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